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Guerre d’Algerie
Les destins croisés

d’Edmond et Marcel
À l’approchedecommémorer les60 ans
des accordsd’Evian, deux livres racontent

la vie d’Edmond Fraysseet de Marcel Hongrois.
Ces deuxacteursanonymesillustrent laviolence
avec laquelle sesont affrontés les partisans de
l’Algérie françaiseet ceuxdu général de Gaulle.

SÉVERINE CAZES (TEXTE) ET

OLIVIER ARANDEL (PHOTOS)
ENVOYÉS SPÉCIAUX
EN CHARENTE-MARITIME

ALGER, JANVIER 1962.Les

rues de la Ville blanche,la
«joyeuse», sententla poudre
et le sang. À chaqueattentat,

lescivils européensetarabes
tremblent.Il faut éviter lester-

rasses decafé, lesmarchés,et

presserlepas avantla nuit.
Dans trois mois, unaccordde
cessez-le-feuverrale jour
entreParis etle gouvernement

provisoire de la République
algérienne(GPRA).Le proces-

sus politique visantà clore
septannéesde guerreet à

donnernaissanceàune Algé-

rie indépendanteest en mar-
che. Mais, pour l’heure,
Edmond, 23anset déjà expert

enexplosifs, n’envisage pasde
remiser sonrevolver àbarillet
8 mm/92. Une armefiable, un
pistoletqui nes’enrayepaset
aveclequel il élimine des
Algériens duFLN (Front de
libération nationale).

Ceparachutiste pied-noir,
déserteurdel’armée française

aprèsle putsch desgénéraux,

est devenuune gâchette de
l’OAS (Organisation del’armée
secrète).Son rôle : « fumer »,

« flinguer » descommerçants,
desmédecinsoudesfermiers
arabessoupçonnésd’agir
comme collecteurs de fonds

tes algériens. «Aujourd'hui, on

dirait plutôt neutraliser,mais
onne parlait pascommeçaà
l'époque... », reconnaîtle vieil

hommede 82 ansenévo-

quant sessouvenirsdansune
brasserieduVIIIe arrondisse-

ment deParis,masqueanti-
Covid sousle menton.

Deuxcamps qui
s’affrontent sanspitié
Àmesure que l'indépendance

seprofile, lescibles d’Edmond
vont changer.La tension mon-
te entre Français.Marcel,de
quinzeansson aîné, est dans
le camp adverse.Celui du
général deGaulle qui,après
avoir suscitédegrandsespoirs

parmi les Françaisd’Algérie -
le fameux « Jevous ai com-
pris » prononcéen1958 -,
s'estrallié parétapesà l’idée
d’une indépendance.Les
pieds-noirs sesententtrahis.
Marcel,souscouvert deson
métierd’instituteur, estlà pour

infiltrer les ennemis,à ses
yeux, du « grandCharles ».

Une guerresanspitié va se
jouer entrelesdeuxcamps.

Pour couchersesMémoires

surle papier, « Commando
Delta. Confessions d’un soldat

de l’OAS » (Éd. du Nouveau
Monde), l’ex-parachutiste uti-

toujourssonnomde

ansontbeau s’êtreécoulés,un
ancien tueurde l'OAS ne révè-

le passavéritable identité. Il

veutprotégerla réputationde
sesproches, desesenfants.

Marcel, lui. n’a jamais
racontécette folie meurtrière
qui s’est emparée d’Alger fin
1961-début 1962. Il étaitce

qu'on appelleune barbouze.
Cemultimédaillé de la Résis-

tance, gaulliste, devenuagent
desservices de renseigne-

ment parallèles, est décédé en
2003.Il a emportésapart
d'ombre et de secrets.C’est
sonfils, Christian, 63 ans,qui a

pris la plume aprèsdix ansde
recherches.Cet ethnologuede

formation a fouillé les archi-
ves, recoupéles dates,interro-

gé les derniers témoins
vivants, dont samère,Rosely-

ne, pour reconstituerla viedu
paterneldansunsolide pavé,

sourcecommeune thèse:

« Fils debarbouze: lesArchi-
ves secrètesde la lutte contre
l'OAS »(avec Frédéric Ploquin,

Éd. du Nouveau Monde).

Paisiblement installé dans
samaisonde Charente-Mari-
time, il exhumede vieilles
photos. Sur l’une d'elles, on

découvre Marcel, clope aubec
devantune splendideCham-
bord digne d’un film améri-

enjuin

lesmois qui suivent, cet hom-

me pastrèsgrand, « aux yeux
gris etperçants», va échapper

àquatre tentativesd’assassi-
nat. « L’OAS avait mis sur sa
liste de gens àabattremon
père,ma mèreet leurs trois
enfants», explique Christian
Hongrois.Lejeune Edmond,

qui aplongé danslaclandesti-

nité, appartientjustement au
brasarmé de l’OAS, les com-

mandos Delta. Il avait biensur
saliste lenom deMarcel.

Impossible desavoir si les
deuxhommesse sontdirecte-

ment affrontés. Le 31 décem-

bre 1961, les commandos
Deltaattaquentaumortier et

aubazooka l’un desQG des
barbouzesenvoyéespour
contrer l'OAS. Marcel n’était
pasprésentce jour-là, mais il a

recueillichez lui lesrescapés

deceréveillon sanglant.Son

épouse, Roselyne, prend la
parole. «La barbe,cesbarbou-

zes ! » rembobine la charman-

te damede 93 ans.Elle sesou-

vient avoir fait la cuisine,
tandis que lesenfants, « tout
petits», jouaient dansle salon

aumilieu decesminespatibu-

laires... Quelle peurelle a eue!

Aucune archiveet
destémoignagesrares
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on n'ajamaisentendules
simplessoldats. » Voilà l’inté-
rêt et la force du témoignage
d’Edmond. « Pardon,parfois
j’ai desabsences», s'excuse
l’ancien para,dont lavoix tra-

hit treize joursen réanima-

tion, l'an dernier,enraison
d'un mauvaisCovid. « Jumel-

les », « Pierres précieuses»,
« Rubis », « Étincelle » : il

égrène les opérationsde
l’armée françaiseauxquelles
il aparticipéavectant d’appe-
lés. Plus d’un million de jeu-
nes Français ont effectué
entre1952 et 1962 leur servi-

ce militaire enAlgérie.

Tandis que le jeune soldat
pied-noir traquependanttrois

anslesrebellesalgériensdans

les Aurès, Marcel Hongrois
nouedescontacts.Le jour,
il est instituteur à Ain Taya, à

20km d’Alger. Le soir, il sym-

pathise avecde futurs cadres
du FLN, desharkis, despieds-

noirs. « Monpèreétait comme

uncaméléon. Il savaitparler
avec toutes sortesdegenset
soutirerdes confidences »,

admire ChristianHongrois. La

mission« horscadre» dece

drôle d’instituteur collecter

des infos pour permettre au
pouvoir gaulliste d’anticiper la

tournure des« événements»,

selon la dénomination pudi-
que del’époque.

Après leputsch,
Edmond déserte,
Marcel démasque
Autant de noms, d’adresses,de
notessur les accointances
politiques de ses« contacts»
qui serviront le 21 avril 1961,

lorsqu’une partie de l’armée
enAlgérie fomente unetenta-

tive decoup d’État. Du 18eRCP
(régimentde chasseurspara-

chutistes), Edmondreçoit
l’ordre de rentrerà labase.Son

colonel, putschiste, demandeà
sesgars de rassemblerleur
paquetage.« On nousparlait

de troubles très graves à Paris,

duParti communiste...On
n’avait pas d’informations »,

racontelevieux para. Sonétat

d’esprit est néanmoins très
clair : « J’ai 20 ans,et je suis

prêt àtout pourque l’Algérie, la
terre de mesancêtres, resteun
départementfrançais. Y com-

pris àsautersur la capitalesi
noschefsenontdécidé ainsi. »

L’échec du«putschdesgéné-

raux » et ladissolutiondeson

régiment le font plongerdans
la clandestinité. Révulsé parla

cruauté desopérationsdu
FLN contre les Européenset

lesArabes qui travaillent avec

eux, il selancedansles« exé-

cutions extrajudiciaires » de
l’OAS. Ce qu’il nomme encore
du « contre-terrorisme».

Au mêmemoment, « les
réseauxissusde la Seconde
Guerre mondiale seréactivent

instinctivement. Descentaines

de volontaires se précipitent
placeBeauvau, où l’on entend
André Malraux et où gesticu-

lent gaullistes et anciensrésis-

tants. Une grandekermesse
bruyantepour ladéfensedela

République », relateChristian

Hongrois.À Alger. Marcelne
fait pasdans la gesticulation.

L'ex-maquisard du Morvan,
37 ans,n’a jamaisquitté les
réseaux de la Résistance.
Entré tout jeune, en 1945, au
« deuxième bureau»,leservl-

ce de renseignementde
l’année, il a apprisles règles du

milieu encollectant sespre-

mières informations sur les
collabos et lesmiliciens. Cette

fois, ce sont les soutiensde
l'OAS qu’il veut démasquer.

Pour cela, monteun

pe d’indics ausein desappe-
lés : l'Organisation clandestine

ducontingent.Avec sa facon-

de. Marcel recrute « despetits
jeunes» chargésd'espionner
leurssupérieursetde lui rap-

porter les propos séditieux des
officiers, colonels, caporaux...
les gradés OAS de l'armée.
Cesinformationssontensuite

transmises à qui de droit. « Il

faut comprendreque la police,

l’armée, la justice étaienttrès
divisées», souligne Christian

Hongrois. En attestela facilité

avec laquelle l'OAS fournit une
couvertureà sesagents.
Edmondrelate: « Je suis invité

à détruire tousmespapiers.

Désormais, je m’appelle
EdmondFraysse. Jesuis insti-

tuteur, rattaché à l’académie
de Constantine. Pourenattes-

ter. une carted’identité estéta-

blie le plus légalementdu

mondeparla préfecture, arbo-
rant maphoto. Une formalité ;

l’OAS compteparmi sesdiri-

geants l’ancien chefdela sûre-
té, Jean-JacquesSusini,qui a

sesentréespartout.» Décidé-

ment, le métier d’instituteur a

bon dos! Les renseignements
sont,avec lesvalisesd’argent,
l’autre nerf de cetteguerre
franco-française.

Dessouffrances morales
et psychologiques
L’un desparamètres,en
revanche,qui n’a jamaispré-

occupé les deux camps,c’est
la souffrance psychologique
etmorale que subissentleurs

hommessur le terrain, les

exécutants. Autre époque: on
neparleni de«résilience»ni

de « stresspost-traumati-

que ». Cettepaged’histoire est

enpourtant largement rem-

plie. Jusqu'àsaturation. La
souffrance indicible, Marcel,

l'ancienrésistant, l’a connue.
Arrêté enmai 1944, il esttor-

turé parla Gestapoà Nevers
avantdes'évaderet decréer

un nouveaumaquis.Edmond
n'a alorsque5 ans et coule
uneenfanceheureuse au

Maroc. Le « chibani » Marcel

a beau « lesavoir enbronze»,

commedisait de lui un ins-

pecteur kabyle ami, cela lui

coûterade retourner derrière
les barreaux. À la prison de
Barberousse,à Alger, début
1962, il servirade facilitateur

pour les négociationssecrè-
tes qui setrament entre Paris

soir, le général de Gaulle
annoncerala signature des
accordsd’Évian mettant fin à

laguerred’Algérie.
QuantàEdmond, à l’évoca-

tion de sapremièreincarcéra-

tion, aumilieu de prisonniers
algériensforcémenthostiles,

ce durde dur, l’octogénaire au

corps encoremusclécraque.
Des larmesemplissentses
yeux. « Les détenusFLN me
crachaientdessus.Ils disaient :

Tu as tué desfrères, on ua

t’écarteler. À 21ans, quandon

entendun truc comme ça,on

sedit : je suiscuit. Pour me
protéger,j’ai demandé à être
transféréaveclescondamnés
à mort. » Serrédanssaveste
enjeanbleu clair, il ajoute :

«Des fois, j ’enrêvela nuit.»

Cette phrasenedevrait plus
tarauderChristianHongrois. Il

a élucidé les pansobscurs de
la légendepaternelle.Et exor-

cisé « soixante-troisans
d’angoisses ». Saluantle travail

d’ouverture desarchiveset de

confrontationdesdifférentes
mémoiresde laguerred’Algé-
rie entrepris parle président

Emmanuel Macron, il a une
conviction : « Trèsbien ! Il faut

que tout le mondeparle : le
FLN, lesharkis, l’OAS, lesbar-

bouzes. On nepeutpasconti-

nuer danscette omerta géné-

rale. » Foi de fils debarbouze.

puseretrouvernezà nezdans
lesruesd’Alger, mitraillette àla

main », confirme Yannick
Dehée, docteurenhistoire et
fondateur desÉditions du
Nouveau Monde. Avec la
publication simultanéede ces
livres miroir, il veut faire
œuvre depédagogie.Et pro-

voquer unerencontreentre
cesdeuxdestins. Soixante ans
plus tard. Enlibrairie. « Onne
se rendpas biencompte
aujourd'hui. Il ya euuneguer-

re franco-françaised'unevio-

lence inouïe, maisc’est une
part méconnue de la guerre
d’Algérie », poursuit Yannick

Dehée. Et pourcause : les

commandos Delta - comme

le « D » de Roger Degueldre,
leur fondateur,condamné à

mort et fusillé le 6 juillet 1962

- n’ont laisséaucunearchive.
Celles des barbouzes,elles,
ontété détruites.

« Le pouvoir gaulliste amis
cela sousle tapis. Officielle-

ment. les barbouzesn’ont
jamais existé, décrypte Yan-

nick Dehée. C’est extrême-

ment rared’avoir destémoi-

gnages de l’intérieur comme
ceux collectés parChristian

Hongrois. Et, si les anciens
chefsde l’OAS onttémoigné,
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1939: naît au Maroc

dans unefamille

pied-noire algérienne.

1958-1961:effectue

son service militaire

avec les parachutistes

du18eRCP. Participe

au plan Challede

l’armée françaisecontre

l’Armée de libération

nationale algérienne.

Avril 1961: déserte

après l’échec du putsch

desgénérauxet rallie

les commandos
Delta de l’OAS.
Les « opérations »

s’enchaînent,contre les

nationalistes algériens,

puis les agents

clandestins gaullistes.

Avril 1962 :arrêté puis

condamné enjuin

par une cour militaire

àtrois ansde prison

qu’il achève à Toul

(Meurthe-et-Moselle).

Seraamnistié par

la loi du 31juillet 1968.

Marcel
1924 : naît à Paris.

Enfant de l’Assistance
publique, il grandit

dans le Morvan.

1940-1944 : rejoint

la Résistance.Arrêté et
torturé par la Gestapo,

il s’évadeet repart dans

les maquisdu Jura.

1945 : intègre

le « deuxième

bureau », le service

de renseignement

de l’armée.
1949 : épouse
Roselyne.Ensemble,

ils auront troisenfants.

1956: officiellement

instituteur près d’Alger,
il infiltre le FLN.

1960-1961 : traque et

espionne les réseaux

clandestinsde l’OAS.
1973: s’installe en
Vendéeavec sa famille.

2003 : décède et est

enterré dans le Morvan.

Mon pèreétait
comme uncaméléon.
Il savaitparler
avectoutessortes
degensetsoutirer
desconfidences.
CHRISTIAN HONGROIS,

FILS DE MARCEL. BARBOUZE

LL
Edmond et Marcel
auraientpu se
retrouvernez ànez
dansles ruesd’Alger,
mitraillette àlamain
YANNICK DEHÉE. DOCTEUR

EN HISTOIRE ET FONDATEUR DES

ÉDITIONS DU NOUVEAU MONDE
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Christian Hongrois (ici chezlui

en Charente-Maritime, mardi)

est le fils de Marcel Hongrois,

barbouzegaulliste qui essayait

de démasquerles membresde

l’OAS lors de la guerred’Algérie.

de l’OAS (Organisationde l’armée
Alger,en 1961.Lesmembres

secrète),quedirigeait le général

Salan,étaient defarouches

partisansde l’Algérie française.
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Alger, le 23 mars1962.

Des attaquessont encore

menéespar descommandos
OAS contre despatrouilles de

gendarmesetde militaires du

contingentquelquesjours après

la signaturedesaccordsd’Evian.

Paris, le 30septembre.
Membre de l’OAS, Edmond

Fraysse (sonnom de guerre)

devait« fumer »ceux qui étaient

soupçonnésd’être collecteurs

defonds ou ravitailleurs

desnationalistesalgériens.
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